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LE  RETOUR 

DU  ROY- 


COMPLIMENT. 

AV  ROT. 


IRE, 


Cette  allégrefie  générale  &c  publique  du  Retour  Sc  des 
Conquêtes  de  Votre  Majesté’,  donne  la  hardieffe  au  plus 
petit  de  vos  Sujets,  de  fe  préfentér  aujourd’hui  au  pied  de  votre 
Trône,  pénétré  des  plus  vifs  fentimens  de  refpeéfc  & d’amour 
que  le  plus  précieux  & le  plus  chéri  de  tous  les  Rois  puifTe  ja- 
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mais  infpirer  à fes  Peuples;  de  vous  témoigner,  moins  par  Tes 
paroles  que  par  -fes  tranfports,  la  joie  qu’il  relient  de  votre  heu- 
reufe  arrivée;  de  vous  féliciter  de  la  rapidité  de  vos  Conquêtes* 
qui  paroiffent  annoncer  que  vos  Ennemis  abbatus  feront  forcés 
de  fubir  bientôt  les  juftes  loix  que  votre  modération  doit  leur 
impofer.  Déjà , SIRE,  toute  la  France  a pour  garand  de  fes 
efperances  la  droite  du  Tout-puiffant , qui  s’eft  déclaré  pour  la 
jufte  caufe  que  vous  foûtenez  , la  conflernatioh  des  Puiïïances 
ennemies  jaloufes  de  votre  gloire,  6c  la  tendreffe  que  vous  por- 
tez aux  Peuples  que  le  Ciel  a confié  à votre  prudence. 

Offenferai-je  votre  modeftie  6c  votre*goût,  SlRE,fi  j’ofe  dire 
qu’il  ne  s’efl  jamais  vu  de  Roi  plus  digne  de  porter  le  titre  de 
Conquérant, de  Bieiifaiéleur  6c  de  Pere,  que  Votre  M.ajeste’: 
Et  comme  il  n’y  a point  d’éloges  qui  ne  foient  fort  au  - défions 
de  fon  cœur  Se  de  fes  aéf  ions  héroïques  ; quelles  palmes  6c  quels 
lauriers  affez  floriffans  pour  lui  être  offerts , Elle  qui  de  l’extré- 
mité du  Royaume , fe  jouant  de  la  rigueur  des  faifons , de  la  du- 
reté des  climats,  de  la  longueur  ôédela  difficulté  des  chemins  , 
partit  plus  vite  que  l’éclair  pour  nous  garantir  & nous  mettre  à 
couve  rt  des  traits  enflammés  de  l’Ennemi  ? Quel  marbre  eu  quel 
airain  fera  allez  fidele  pour  conferver  à la  Poflerité  la  grandeur 
6c  la  f gaffe  de  fes  Exploits  ? Elle  que  nos  derniers  Neveux  doi- 
vent révérer  comme  le  défenfeur  de  leurs  biens  6c  l’auteur  de 
leurs  fortunes. 

Vous  ne  l’ignorez  pas,  SIRE,  nos  cœurs  furent  toujours 
tournés  vers  vous  dès  votre  plus  tendre  enfance  : 6c  lorfque  la 
fatale  nouvelle  vint  ici,  qu’une  fièvre  des  plus  violente, dont  l’Art 
6c  le  fecours  des  hommes  ne  pouvoient  arrêter  les  progrès,  mena- 
çoit  d’enlever  Votre  Majesté’  dans  le  plus  brillant  de  fa 
courfe^  Quelle  fut  notre  douleur!  Quelles  furent  nos  craintes  1 
Grands  , Petits  , Peuples , Princes , Riches  , Pauvres  , le  même 
zele,  la  même  inquiétude  , le  même  fentiment , la  même  penfée 
nous  réunit  tous  : On  nous  vit  répandre  par-tout  des  pleurs* 
pouffer  des  cris  6c  des  plaintes  ameres  , venir  tremper  les  Autels 
de  nos  larmes , nous  épuifer  , pour  ainfi  dire,  en  vœux,  en 
prières;  demander  avec  la  plus  vive  ardeur  au  fouverain  Mé- 
decin votre  guérifon;  lui  offrir  même  nos  jours  peur  fauvei  les 
vôtres. 

Une  Augufle  Reine  ,1e  modèle  le  plus  parfait  de  toutes  les 


vertus,  Sc  dont  la  bonté  toujours  upie  à la  grandeur,  lui  a 
établi  fur  nos  coeurs  un  Empire  , que  les  Sceptres  Sc  les  Cou- 
ronnes ne  donnent  pas,  Sc  que  l'âme ur  feul  peut  déférer,  unit 
fes  pleurs  aux  nôtres , fit  du  Temple  fon  afyle  Sc  fa  demeure  : 
c’eft  aux  larmes  viélorieufes.  Grande  Reine,  que  vous  y 
répandîtes  pendant  une  nuit  entière,  que  nous  fommes  rede- 
vables des  jours  précieux  d’un  Héros  Sc  d’un  Pere. 

Oui, vos  pleurs  ont  éteint  les  feux  vengeurs  allumés  fur  nos  têtes 
coupables. L’Arbitre  fuprêmedelavie  Sc  de  la  mort, Lui, qui  brife 
également, quand  il  lui  plaît, lés  feeptrés  Sc  les  boulettes , a exaucé 
vos  vœux  diclés  par  la  piété  Sc  la  Religion  ; Sc  touché  du  facri- 
fice  héroïque  Sc  chrétien  que  votre  Augufte  Epoux  faifoit  de  fes 
jours , il  n’a  pas  voulu  l’accepter,  il  s’eit  contenté  de  celui  de  fon 
cœur. 

Par  cette  grâce  fiignalée  dont  nous  fentons  tout  le  prix , il  vous 
a mis  en  état , S I R E , de  déployer  votre  zele  Sc  votre  ten- 
dreffe à vos  Peuples  reconnoiffans , Sc  il  vous  a rendu  plus  digne 
que  jamais  de  notre  fidelité  Sc  de  notre  amour. 

AccomplüTez  donc , Grand  Prince,  l’objet  le  plus  vif 
Sc  le  plus  doux  de  vos  defirs  , Sc  jouiffez  au  milieu  des  acclama- 
tions de  toute  la  France  qui  revit  avec  vous,  & qui  célébré  fon 
bonheur  par  une  joie  égale  à fa  trifteffe  paffée , jouiffez  de  la 
tendreffe  particulière  des  Aînés  de  la  Nation  que  vous  méritez  par 
tant  de  titres  ; d’une  tendreffe  que  leur  trouble  Sc  leur  calme 
prouvent  également  ; d’une  tendreffe  dontlafource  eft  tellement 
dans  le. cœur , que  le  fubtil  poifon  de  la  flatterie  & dumenfonge 
n’en  peuvent  corrompre  la  pureté.  Quoi  de  plus  jufte  qu’une  telle 
tendreffe?  quelque  vive,  quelque  lincere  qu’elle  foit,  peut-elle 
nous  acquitter  de  ce  que  nous  devons  à l’amour  bienfaifant  qui 
vous  anime,  qui  vous  tranfporte  en  notre  faveur,  Sc  dont  vos 
brillants  exploits  Sc  votre  entrée  triomphante  dans  cette  Capi- 
tale , qu’on  peut,  à jufte  titre,  appeller  votre  Ville  Sc  la  Reine 
des  Cités,  font  des  preuves  éclatantes. 

Au  milieu  des  hazards,  fur  les  aîles  de  la  viéfoire , parmi  des 
trophées  accumulés , vous  vous  montrez  encore  plus  le  Pere 
de  yvos  Sujets  , que  le  V ainqueur  de  vos  Ennemis.  Que  n’a  point 
publié  , Sc  que  ne  publie  point  encore  tous  les  jours  la  Renom- 
mée de  la  rapidité  de  vos  Viéloires.  Digne  rejetton  deL  OUÏS 
le  Grand  , vive  Image  de  fa  Grandeur  , de  fa  gloire  , de  fes  ver- 
tus fublimes , de  fa  douceur  bienfailante,  Sc  de  tout  fon  héroïf- 
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me , Vous  avez  forcé  quatre  des  principales  Villes  de  vos  Enne- 
mis, vous  avez  dépouillé  quatre  de  leurs  Provinces  de  fes  plus 
cirts  îemparts . En  vain  la  nature  & l’art  d’intelligence  s’étoienr 
epuifes  pour  rendre  ces  fortereffes  inaccelïiblesffrappé  par  vo- 
fmrn  led°utable  > elles  ont  été  contraintes  de  bailler  leur 
nlor  r°lgüe‘  d°  v°u,s  reconnoître  pour  Maître , &d’im- 
plo.er  votre  clemence  , à laquelle  elles  /avoient  peuî  - être  ms 

Mtteprifol“si  R FQ“ÜC  grandeur  ! QueIle  dans  vos 

raplSétÆ  ’ nen  nepCUten  égalel'la  G1°ire<3ue  la 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à votre  Gloire,  SIRE,  c’eft  qu’on 

don5  &Vt  par  T <pombattre  /ans  colere,  vaincrons  Lbi- 
tion,  & triompher  fans  vanité,  n’ayant  pour  réglé  de  vos  ac- 
i°ns  9ue  ^ vertu  & lafagefte  : combien  une  fi  rare  modération 
nous  fait- elle  voir  que  votre  ame  eft  grande,  élevée,  que  dis-je, 
au-deflus  meme  de  cette  valeur,  & de  cette  puiffancedont  il  s 
coups  prodigieux  ont  étonné  tout  l’Univers.  * 

C’eft  en  cet  état  SIRE,  que  rien  n’apûfoutenirvos  efforts, 
que  vous  n avez  point  trouvé  d’obftacles  que  vous  n’ayez  fur- 
monte,  point  de  perds  qui  vous  ait  étonné, point  de  conouêtes 
quivous  ayent  parudifficiles:renonçant  à vos  propres  commoditez 
pour  faire  vivre  vosfoldats  dans  l’abondance,  foulageant  leurs 
fatigues,  les  animant  par  votre  préfence , les  confolant  par  vos 
paioles  , &leur  apprenant  à ne  pas  ménager  leurs  vies  , lorfque 
vous  épargniez  auifi  peu  la  vôtre  que  11  vous  en  aviez  eu  plu- 
iieurs  a perdre.  r 


Je  pourrois  encore  ajouter,  SIRE,  fans  craindre  d’être  dé- 
lavoue , qu’on  vous  a vu  tantôt  couvert  de  fang  & de  pouf- 
fiere  , aller  tete  baillée  à travers  des  Bataillons  épais  ,à  travers  des 
greles  de  fer  & de  feu , & de  tant  d’effroyables  images  delà  mort, 
que  vous  ayez  defiees  avec  autant  de  courage  qui  fi  vous  étiez 

Immortel  ; tantôt  ouvrir  les  tranchées  des  Places  que  vous  avez 
priles,  forcer  les  remparts,  ordonner  les  attaques,  réduire  les 
Villes,  vous  trouver  le  premier  aux  endroits  où  le  danger  étoit 
le  pus  évident,  combattre  pour  le  bien  de  l’Etat,  & pour  aiTu- 
rer  le  repos  a vos  Peuples  au  péril  même  de  vos  jours 
Je  l ofe  dire,  S I R E,  & je  le  dis  avec  la  plus exa&e  vérité  , 
votre  conduite  eft  fort  oppofée  à celle  de  ces  Princes  foibles  qui 
croyent  que  la  fuprême  vertu  des  Rois  eft  de  jouir  du  fruit  des 
Viétoirés,  & de  laifler  a d’autres  la  peine  de  vaincre 
Mais  pour  célébrer  cette  généreufe  hardieffe,  qui  s’animant 


à la  vue  des  plus  redoutables  Ennemis , s’elt  portée  aux  entre- 
pnfes  les  plus  penlleufes,faudroit-il  oublier, S I RE, un  événement 
qui  couronne  vos  infignes  bienfaits,  6c  qui  laifl'era  à nos  defcen- 
dans  un  éternel  fouvenir  de  la  tendreffe  d’un  Pere , dans  le  plus 
intrépide  des  Rois. 

O J our  mille  fois  heureux  ! Jour  à jamais  écrit  dans  les  Faites  de 
la  France  ! où  pour  remplir  notre  attente  6c  nos  vœux,  vous 
avezdaigné  faire  votreEntrée  dans  cette  Ville  immortelle  qui  com- 
mande à l’Univers.  Quel  fpeétacle  plus  digne  de  notre  admiration 
ôc  des  éloges  de  laPollérité  la  plus  reculéelfaifant  confilter,bIRE, 
votre  Grandeur  dans  le  nombre  de  vos  vertus  : vous  vous  êtes 
montré  à nos  yeux  moins  remarquable  par  l’éclat  des  pierreries, 
par  la  magnificence  des  équipages,  par  le  grand  nombre  de 
Princes,  de  Courtifans,  de  Citoyens,  que  par  cet  air  Majeltueux, 
ce  vifage  toujours  ferain , ces  grâces  naturelles  répandues  fur  tou- 
te votre  Perlonne,&:  julques  fur  vos  moindres  actions,  cette  bon- 
té Recette  gi  andeur  qui  vous  attirent  l’attachemen  t le  plus  fincere 
6c  le  plus  refpeélueux , & qui  convaincroit  l’incrédulité  même, 
que  vous  êtes  né  pour  plaire  ainfi  que  pour  commander:&:  fi  votre 
modeftie  peutfouffrir  ce  terme, pour  être  le  maître  du  monde. 

Mais  quel  excès  de  bonté  6c  de  tendreffe  peur  laiffer  à vos  Peu- 
ples l’heureufe  liberté  de  contempler  votrePerfonne  Sacrée, vous 
avez  fufpendu  fouvent  votre  marche  $ les  Enfans  ont  eu  le  bon- 
heur de  vous  pouvoir  connoître,  les  jeunes  gens  de  vous  montrer 
avec  tranfports,  &c  les  vieillards  de  vous  admirer;  les  Mala- 
des , même  contre  l’ordre  exprès  des  Médecins,  ont  été  au  de- 
vant de  votre  Majesté’,  comme  fi  un  feul  de  vos  regards 
avoir  ete  capable  de  leur  rendre  la  famé.  Les  uns  ont  dit  hau- 
tement 8c  avec  plus  de  vérité,  qu’on  ne  l’a  avancé  de  queloues 
Sujets  de  l’Empereur  Trajan,  qu’ayant  eu  laconfolation  de  vous 
revoir,  & prendre  part  a votre  glorieufe  entrée,  la  vie  leur  é- 
toit  indifferente  ; les  autres  ont  protefté  qu’elle  ne  pouvoir  être 
trop  longue  fous  un  fi  généreux  Monarque , 6c  qu’un  fiecle,  qui , 
maigre  le  tumulte  des  armes,  repréfentoit  fi  vivement  celui  de 
Page  d’or , ne  pouvoit  affez  durer.  Les  Meres  qui  détellent  fi 
fort  les  combats,  ont  changé  de  nature  , 6c  fe  font  réjouies  de 
leur  fécondité  , quand  elles  ont  envifagées  le  Prince  &:  le  Hé- 
ros a qui  elles  avoient  eu  le  bonheur  de  donner  des  Citoyens 
6c  des  Guerriers*  J 

Les  Edifice  s publiques  6c  particuliersétoient  chargés&couverts 
cl  un  nombre  infini  d’Habitans  qui  n’avoient  pu  trouver  de  pla- 
ce ans  les  lieux  que  vous  honoriez  de  votre  prefence  ; ceux  qui 
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bordoient  les  avenuesoù  votre  Majesté’  avoit  à peine  un  étroit 
palfage,<!kqui  vouloient  néanmoins  jouir  de  la  vue  defon  Augufte 
Perfonne  , même  au  périlde  leurs  vies,mêlans  leurs  voix  à celle  de 
leurs  Concitoyens  qui  ne  la  pouvoient  contempler  quede  loin, fai- 
foient  de  concert  retentir  les  airs  de  ces  cris  , fi  précieux  àfaten- 
drefTe.  VIVE  LOUIS,  Vive  le  meilleur  des  Princes. 

Ce  que  vous  avez  bien  voulu  faire  dans  cette  Campagne, 
SIRE,  & ce  que  vous  faites  encore  fous  nos  yeux, nous  en  eft 
un  fur  garant.  L’objet  le  plus  cher  des  foins  des  dëfirs  de 
Votre  Majes  te’,  celui  qui  fera  la  confommation  de  fa 
gloire,  c’ell  de  mettre  en  fureté  nos  vies  oc  nos  fortunes  ; c’eft 
de  nous  faire  jouir  des  douceurs  d’une  profonde  tranquillité  ; 
c’eft  de  porter  la  félicité  de  notre  fiéde  au-deffus  de  ce  qu’on  a 
dit  de  celle  des  fiécles  des  Céfars  &c  des.  Titus, ces  peres  du  Peuple. 
Quelle  étendue  de  mérite  envers  Dieu  Se  envers  les  hommes  l 
Qael  exemple  , quels  engagemens  pour  le  digne  Fils  d’un  tel 
Pere. 

Il  n’en  faut  pas  douter,  SIRE,  Dieu  ne  lailfera  point  impar- 
faits les  dedans  qu’il  Vous  a infpiré  pour  fa  gloire, pour  lajuftice. 
Se  pour  la  félicité  inaltérable  de  tous  les  Peuples,  qui  ont  le  bon- 
heur de  vous  obéir;  vous  le  venez  d’éprouver  : Il  a marché  à la 
tête  de  vos  armées,  lia  couronné  toutes  vos  entreprifes. 

Nos  éloges,  SIRE,  feroient  toujours  au-deffous  de  Vo- 
tre Majesté’,  comme  nos  très  - humbles  remerçimens  au- 
delfous  de  fes  infignes  bienfaits.  Que  le  Ciel  qui  l’a  rendu  à nos 
befoins  par  un  miracle  éclatant , prenne  foin  de  nous  acquitter, 
envers  Elle  ; qu’il  répande  fur  fa  Perfonne  Sacrée  autant  de 
grâces  qu’elle  en  a répandu  fur  nous;  qu’il  augmente  , s’il  fe 
peut  , la  gloire  de  fa  Monarchie  ; qu’il  rempliffe  toujours  de 
la  terreur  de  fes  Armes  les  Provinces  étrangères , &c  les  fien- 
nes  de  l’amour  de  fon  nom;  qu’il  nous  fafife  long-tems  vivre 
fous  la  douceur  de  fon  Empire;  qu’il  benille  P Augufte  Mariage 
prêt,  à fe  conclure  du  Prince  qui  brûle  déjà  de  marcher  fur 
fes  traces.  Qu’il  nous  accorde  enfin  une  heureufe  Paix , que 
vous  délirez  , SIRE,  avec  tant  d’ardeur , non  pour  une  gloire 
mondaine  dont  Votre  Majesté’  a été  ralfâfiée  tant  de 
fois,  mais  uniquement  pour  notre  bonheur  & pour  la  tranquil- 
lité de  l’Europe.  Nous  ne  pouvons  adrelfer  à Dieu  des  prières 
Ôi.  des'  vœux  plus  ardens  , ni  pour  VotreMajeste’,  ni 
pour  nous-mêmes. 

Lû  & approuvé  ce  i z Novembre  1 744.  G R E B I L L O N. 

Vu  l’Approbation  , Permis  d’imprimer  : à Paris  ce  n Novembre  1744. 

MAR  VILLE. 


